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L’AUTEUR
Jean-Christophe Saladin est philosophe et historien des idées,
disciple du grand historien de l’Antiquité Pierre Vidal-Naquet
(1930-2006). Il est spécialiste de l’histoire de l’humanisme et
a publié Le Cantique des cantiques (2015) aux Éditions Diane de
Selliers. Il est l’auteur de La Bataille du grec à la Renaissance (2000)
et dirige la collection « Le Miroir des humanistes » aux Éditions
des Belles Lettres, où il a coordonné en 2011 une édition complète
bilingue en cinq volumes des Adages d’Érasme et a publié une
nouvelle traduction de L’Éloge de la Folie (2018).

Qu’est-ce qu’une religion ?
À la fin du XIXe siècle, les premiers sociologues supposèrent que les
religions étaient des croyances et des pratiques produites par les
sociétés humaines pour renforcer leur propre cohésion.
[image: ]Toutes les religions se composent − dans des proportions
variables − d’éléments communs : des divinités, des
lieux et des objets sacrés, des cérémonies d’initiation ou
de renforcement, des prêtres (parfois chamanes), une
langue secrète (parfois des textes sacrés), des repas (souvent
précédés de sacrifices) et des fêtes, des chants, danses et costumes,
des images et des récits concernant les divinités protectrices et les
fondateurs (mythiques ou historiques), enfin un culte des morts et
des grands ancêtres.
Sigmund Freud, inventeur de la psychanalyse, mit en lumière
des mécanismes psychologiques qui éclairent singulièrement
diverses croyances et pratiques religieuses. Ses patients souffrant
de névrose obsessionnelle se sentaient contraints par une force
incontrôlable d’exécuter des gestes dont ils ne comprenaient pas
le sens, et ils étaient saisis d’une angoisse irrépressible s’ils ne
les accomplissaient pas. Il eut l’idée de comparer ces symptômes
à l’extrême lourdeur des prescriptions rituelles juives qu’il avait
pu observer dans sa propre famille (son père était rabbin). Il en
tira l’idée que les rites religieux avaient la même fonction que ceux
des névrosés : apaiser l’angoisse de l’individu face aux forces qui
le dépassent.
Freud mit également en évidence le phénomène psychologique de
la « régression », par lequel une personne en situation difficile
a tendance à revivre les sentiments qu’elle a connus face à des
situations similaires pendant sa petite enfance. Le sentiment de la
toute-puissance paternelle en est un exemple frappant. Aux yeux
de leur progéniture, les parents savent tout, y compris les pensées
secrètes de leurs enfants. Il est difficile de ne pas reconnaître
des sentiments similaires dans la croyance au Dieu des religions
monothéistes, explicitement qualifié de « Père éternel et tout-puissant ». Le Dieu de la Bible est masculin et créateur, capable
de donner la vie comme les parents. Il voit tout et entend tout, y
compris les pensées cachées au fond du cœur. L’homme se trouve
donc, comme l’enfant, entièrement à la merci de ce père céleste et
impitoyable, parfois bienveillant.
[image: ]Le même phénomène de régression amène les esprits
angoissés et fragiles (adolescents en crise face à
l’autorité des parents) à tomber sous la coupe de
gourous manipulateurs, qui jouent de l’image
paternelle et réduisent leurs adeptes à une soumission totale, y
compris financière et sexuelle.

Les dieux
Dans les religions polythéistes, qui apparaissent sans doute dès
l’aube de l’humanité, les dieux et les déesses sont des puissances
qui dépassent les hommes et leur procurent des bienfaits ou
des malheurs de toutes sortes. Immortels (bien qu’ils puissent
parfois être tués et renaître, comme Osiris, dans la mythologie
égyptienne), ils vivent dans des lieux particuliers, depuis le ciel et
ses astres jusqu’aux entrailles de la Terre (Enfers), en passant par
les mers, les fleuves, les forêts… Certains dieux sont dits majeurs,
car leurs domaines d’action et leurs pouvoirs sont très étendus.
D’autres sont associés à des domaines plus restreints – en quelque
sorte des spécialistes –, mais ils ne sont pas moins importants, car
ils peuvent perturber la vie quotidienne des humains. Tous sont
très jaloux des honneurs qui leur sont dus.
Ces divinités innombrables se comportent entre elles comme des
humains : elles se marient, ont des enfants (entre elles ou avec
des humains, tel le héros grec Achille, fils du roi humain Pélée et
de la Néréide Thétis), commettent des actes peu recommandables,
se jalousent, se trompent, rusent. Avec les hommes, ils sont
ambivalents, tantôt bienveillants, tantôt cruels, capables du
meilleur comme du pire. Souvent anthropomorphes, même si
certaines parties de leur corps peuvent être celles d’un animal (le
dieu hindou Ganesh à tête d’éléphant, la déesse égyptienne Hathor
à tête de vache), ils sont souvent dotés d’attributs en rapport
avec leur fonction (le dieu grec Zeus, qui règne sur les cieux, est
représenté tenant un éclair dans la main).
Les hommes leur vouent un culte afin de s’attirer leurs bienfaits
et d’éviter leur colère. Le culte peut prendre des formes diverses :
prières, sacrifices, offrandes, procession. Il se déroule sous l’égide
d’un clergé, garant du respect des règles du culte. Des lieux très
précis et consacrés (temples) sont assignés aux cultes. Ils abritent
généralement des images de leurs divinités tutélaires.
Le nombre de dieux est extrêmement variable d’une religion à
l’autre. Le christianisme, le judaïsme et l’islam n’en reconnaissent
qu’un seul. À l’inverse, les panthéons hindou ou chinois en
comprennent des milliers – un dicton affirme qu’il y a plus de dieux
que d’habitants en Inde –, depuis les grands dieux des forces de la
nature jusqu’aux minuscules divinités locales et familiales. Quant
aux dieux du shintoïsme, ils ne sont officiellement pas moins de
huit cent mille !

Vrais et faux prophètes
Dans l’Antiquité, le mot grec prophète ne désignait nullement
« celui qui prédit l’avenir », comme aujourd’hui, mais « celui
qui parle à la place de quelqu’un », en l’occurrence, d’un dieu.
C’est un porte-parole. Tous les sanctuaires à oracles payaient les
services de « prophètes », pour transmettre les messages divins
aux prêtres, qui les traduisaient ensuite aux fidèles.
Dans le monde antique polythéiste, les religions les plus diverses
cohabitaient. Cependant, la liberté d’expression et de pensée
permettait aussi bien des critiques très violentes à l’égard de toutes
les sectes philosophiques et religieuses, considérées comme des
« attrape-gogos ». Diogène et les « cyniques » dénoncèrent ainsi
vigoureusement les imposteurs qui fourmillaient dans les institutions
religieuses et s’enrichissaient grâce à la crédulité des fidèles.
Au IIe siècle, l’auteur grec Lucien de Samosate raconte, dans
Alexandre ou le faux prophète, comment un aventurier rusé
réussit à se faire passer pour un oracle du dieu Asclépios (dieu
de la médecine) dans une ville d’Asie Mineure. Le faux prophète
s’enrichit rapidement grâce à ses oracles vendus à bon prix. Sa
réputation s’étend jusqu’à Rome, d’où les sénateurs viennent
pour le consulter. Alexandre organise des « mystères » et institue
un collège religieux pour de jeunes garçons destinés à devenir ses
« enfants de chœur », dans un but pédérastique. L’imposteur
fait fructifier son commerce jusqu’à sa mort à 70 ans.
[image: ]
On ne possède aucun portrait de Lucien de Samosate, mais il a été très apprécié par
les humanistes et les Lumières. Voici son portrait imaginaire (un buste « à l’antique »)
exécuté au XVIIe siècle par le graveur anglais William Faithorne.


POLYTHÉISMES ANTIQUES D’OCCIDENT

La religion des anciens Égyptiens
La religion des Égyptiens, avec ses temples immenses, ses
statues monumentales, ses obélisques couverts d’inscriptions
mystérieuses et son clergé innombrable, était considérée comme
la plus antique de tout le Bassin méditerranéen. Le pharaon, dieu
incarné, dirigeait une religion d’État très centralisée qui légitimait
son pouvoir. Il était le prêtre suprême du dieu Amon-Rê (le dieu
solaire). Il nommait les grands prêtres des principaux sanctuaires
(Héliopolis, Hermopolis et Memphis), lesquels dirigeaient
l’ensemble de la caste sacerdotale chargée de l’exécution des
rituels quotidiens dans tout le pays.
La cosmogonie égyptienne, dont chaque grand sanctuaire raconte
une version particulière, décrit le monde originel comme un
océan-chaos primordial (Noun), dont sort le soleil (Aton-Rê), qui
livre un combat quotidien contre le serpent des ténèbres (Apophis)
pour que le jour succède à la nuit. Aton-Rê donne naissance au dieu
du sec (Shou) et à la déesse de l’humide (Tefnout). De leur union
incestueuse naissent le dieu terre (Geb) et la déesse ciel (Nout).
Ces derniers s’unissent à leur tour et donnent naissance à Osiris et
Isis, les premiers roi et reine d’Égypte, ainsi qu’à Seth et Nephtys.
Leurs aventures incestueuses et meurtrières fourniront le cadre du
grand mythe de la mort et de la résurrection.
Certains dieux égyptiens ont des formes animales. Les plus
célèbres sont la lionne Sekhmet, le chat Bastet, le chacal Anubis, le
crocodile Kobek, le faucon Horus, l’ibis Thot, le scarabée Khéphri
et le taureau Apis. Leur grand nombre laisse penser que la religion
égyptienne a des origines totémiques.
Définition : Un totem est un animal (parfois une plante) supposé être
l’ancêtre d’un clan qui porte son nom et lui voue une vénération
particulière. Il est généralement représenté sur des images ou des
statues.
[image: ]Pendant plus de trois millénaires, la religion
égyptienne a transmis son polythéisme foisonnant.
Pourtant, vers 1350 avant notre ère, un pharaon tenta
d’imposer une réforme religieuse qui scandalisa
profondément ses contemporains. Amenhotep IV, époux de
Néfertiti, entra en conflit avec les prêtres de Thèbes, gardiens du
culte du dieu solaire Amon-Rê. Il prit le nom d’Akhenaton, « Celui
qui est utile à Aton (“soleil du soir”) » et fonda une nouvelle
capitale. Il imposa le culte unique d’Aton, sous la forme du disque
solaire, et persécuta les prêtres de Thèbes. Cependant, cette
« hérésie » ne lui survécut pas, car, après sa mort, son fils
Toutankhamon restaura les cultes traditionnels et rétablit Thèbes
comme capitale.

Le voyage des morts
La complexité des rites funéraires égyptiens a beaucoup
impressionné les contemporains, à commencer par l’embaumement. Lors du décès, selon les moyens de la famille, le cadavre
est d’abord porté chez l’embaumeur, dont le travail dure plus de
deux mois (soixante-dix jours selon Hérodote), sous la direction
des prêtres.
[image: ]Le cerveau est extrait du crâne avec un crochet. Puis on
ouvre le corps et on extrait les viscères, les poumons,
le foie et l’estomac, que l’on nettoie et place dans
quatre vases rituels (canopes) consacrés aux fils
d’Horus. Seul le cœur est laissé en place, pour la pesée de l’âme.
Ensuite, on recouvre le corps d’une sorte de salpêtre (le natron)
pour qu’il se dessèche. Pour finir, le corps est entouré de
bandelettes de lin, le visage recouvert d’un masque mortuaire. On
le dépose alors dans un sarcophage, entouré d’amulettes
protectrices et de rouleaux de textes sacrés, qui lui permettront
d’affronter les épreuves du voyage.
Les funérailles proprement dites commencent par la procession
au cours de laquelle la famille apporte la momie dans la chapelle
funéraire. Le prêtre exécute le rite d’« ouverture de la bouche »,
qui permettra au mort de répondre aux questions des juges au
cours du voyage. Ensuite, la momie est descendue dans le caveau,
qui sera définitivement inaccessible. La famille pourra continuer à
honorer le mort dans la chapelle.
Le mort est amené devant le tribunal où ses actions sont jugées
par Osiris, Isis et Nephtys. Son cœur est déposé sur un des
plateaux de la balance, la plume de la déesse Maât (la justice) sur
l’autre. Le mort confesse alors la liste des péchés qu’il n’a pas
commis durant sa vie. Si sa confession n’est pas satisfaisante
et que les deux plateaux de la balance ne s’équilibrent pas, il est
dévoré immédiatement par la Grande Dévoreuse (Amit : monstre
crocodile-lion-hippopotame).
En revanche, s’il passe l’épreuve avec succès, il renaîtra au royaume
d’Osiris (Douat), qui n’est autre que la terre d’Égypte. On y sème
et récolte. C’est pourquoi les riches prévoyants emportent dans
leur tombeau des armées de figurines représentant leurs paysans
(chaouabtis) qu’ils feront travailler à leur place dans l’au-delà.
[image: ]Le Livre des morts des Égyptiens est un recueil de formules
magiques que le mort doit énoncer au cours de son
voyage vers la Douat (royaume des morts gouverné par
Osiris). Elles sont copiées sur des bandelettes ou des
papyrus qui entourent la momie. Le hiéroglyphe ankh, signifiant
« vie », est très souvent représenté dans les tombes.

Isis et Osiris
Parmi les innombrables divinités égyptiennes, le couple formé
par Osiris et Isis (époux divins mais aussi frère et sœur) est au
centre d’un vaste récit mythologique très populaire en Égypte,
puisqu’il explique la complexité des rites funéraires. Hérodote,
qui a séjourné plusieurs mois en Égypte, a sans doute été lui-même initié au culte d’Osiris, car il dit à plusieurs reprises qu’il
n’a pas le droit de nommer ce dieu. De fait, le seul récit détaillé
que nous possédions du mythe d’Isis et Osiris nous a été transmis
par l’écrivain grec Plutarque, lui-même prêtre du sanctuaire de
Delphes au Ier siècle de notre ère. En voici le résumé.
Osiris est le fils aîné du dieu de la terre (Geb) et de la déesse du ciel
(Nout). Il est le premier roi de l’Égypte antique. Il apporte paix et
prospérité aux hommes, avec son épouse Isis, qui est sa sœur. Mais
il séduit son autre sœur, Nephtys, qui est l’épouse de leur frère
Seth. Celui-ci se venge en tuant Osiris par ruse, puis le jette dans
le Nil. Isis, éplorée, part à la recherche de son époux. Le cercueil
dérive à travers la Méditerranée et Isis finit par le retrouver à
Byblos, en Phénicie. Elle le remporte en Égypte et le cache dans les
marais. Mais Seth le découvre et le découpe en quatorze morceaux
qu’il jette à l’eau. Isis parvient à les récupérer, sauf le pénis qui a
été dévoré par des poissons. Dans chaque lieu où elle trouve un
morceau du corps, elle fonde un culte d’Osiris où l’on célébrera de
grandes fêtes. Grâce à des pouvoirs magiques qu’elle a dérobés à
son grand-père, le dieu Rê, et aidée par Nephtys et son fils Anubis,
elle reconstitue le corps de son mari et l’embaume, puis, sous la
forme d’un oiseau de proie, elle s’unit à lui.
Osiris reprend vie et devient le roi du pays des morts (Douat). Isis
accouche de son fils Horus qu’elle allaite dans un lieu caché. Horus
doit succéder à Osiris, mais Seth s’y oppose. Il s’ensuit un très long
débat au tribunal des dieux. Horus est proclamé roi légitime, mais
Seth le provoque dans un combat sous la forme d’hippopotames.
Horus est encore vainqueur et il remet Seth à Isis qui le libère
finalement.
Dans la croyance populaire, Osiris est aussi étroitement associé au
grain qui meurt en hiver et ressuscite au printemps suivant. Sa fête
se déroule au moment des semailles.

Le panthéon mésopotamien
Le pays nommé Mésopotamie correspond à l’Irak actuel. Il a connu
une civilisation aussi ancienne que celle d’Égypte. Chaque ville
honorait un dieu particulier : Ishtar à Ourouk, Mardouk à Babylone,
Shamash à Our, Enlil à Nippour… Les aventures de tous ces dieux
parmi les hommes sont racontées dans des récits mythologiques
tels que Enouma Elish (récit de la création), La Descente d’Innana aux
Enfers ou Le Mythe du Supersage.
Le panthéon mésopotamien a sensiblement varié au cours de
ses trois mille ans d’existence. Les anciens mythes sumériens
racontent comment la mer primordiale Nammou eut trois fils : An
(le ciel), Enlil (l’air), Enki (le sage et rusé) et une fille Ninhourshag
(la terre). Enki épousa sa sœur et leurs enfants furent les dieux de
la prospérité et de la civilisation. Les principaux dieux astraux sont
Shin (le dieu Lune), Shamash (le dieu Soleil) et Innana/Ishtar (la
planète Vénus, la plus brillante du ciel nocturne).
Dans le mythe babylonien plus récent, Mardouk (dieu de la planète
Jupiter) tue Tiamat (l’Océan féminin primordial) et découpe
son corps en deux pour créer le ciel et la terre, puis les astres. Il
fabrique ensuite les hommes en façonnant de l’argile et leur donne
vie grâce au sang de Qingou (le chef des armées de Tiamat) qu’il a
sacrifié. Ses pouvoirs sont renfermés dans sa ziggourat à Babylone,
qui est donc le centre de l’univers.
[image: ]Le panthéon mésopotamien est gouverné par la
terrible déesse Ereshkigal, sœur d’Ishtar, et son époux
Nergal, qui vivent sous terre dans leur palais de lapis-lazuli. Mais, contrairement aux Égyptiens, les
Mésopotamiens n’ont aucun espoir d’une résurrection dans un
paradis quelconque.
Les démons babyloniens sont innombrables et les pratiques
d’invocations ou de protection tout aussi nombreuses. Les plus
connus sont la démone Lamashtou (identifiée à la Lilith du Talmud
de Babylone), particulièrement menaçante pour les femmes
enceintes et les nourrissons, ainsi que son époux Pazouzou. Les
« mages » chaldéens (de la région de l’embouchure du Tigre et de
l’Euphrate) étaient réputés pour leur science « magique » et leur
capacité à communiquer avec les démons de tout grade. Seuls les
Égyptiens pouvaient rivaliser avec eux.

[image: ]
Ishtar portant un caducée. Relief en terre cuite, début du IIe millénaire av. J.-C.
(hauteur : 12 cm).

Le culte d’Ishtar
Les sanctuaires d’Ishtar, déesse de l’amour, abritaient des femmes
consacrées au culte de la déesse, qui pratiquaient sans doute la
prostitution sacrée. Ces prêtresses prostituées, expertes en chant
et en danses, attiraient les pèlerins. Leurs clients se considéraient
comme des fidèles de la déesse et versaient leur rétribution au
temple, à titre d’offrande.
Cette coutume a frappé les voyageurs antiques, notamment les
Grecs qui y reconnaissaient une pratique traditionnelle à Corinthe
et à Chypre, hauts lieux du culte d’Aphrodite. Hérodote, qui a visité
Babylone, en donne une description circonstanciée. Il assimile sans
hésitation Ishtar, vénérée sous le nom de Mylissa, à l’Aphrodite
grecque.
Certaines grandes fêtes étaient sans doute également l’occasion
du « mariage sacré » (hiérogamie) au cours duquel le grand prêtre
s’unissait à la grande prêtresse, point culminant d’une liturgie
très complexe comportant chants, danses et récitations de textes
sacrés.

L’Épopée de Gilgamesh
Le 3 décembre 1872, le savant anglais George Smith annonça qu’il
venait de découvrir le plus ancien livre connu, plus ancien que la
Bible elle-même, et « qui l’avait manifestement inspirée ». Le
livre en question était L’Épopée de Gilgamesh, rédigée en langue
akkadienne sur des tablettes en écriture cunéiforme. Dans sa
onzième tablette figure un récit du Déluge beaucoup plus détaillé
que celui de la Bible ! Ce récit légendaire avait connu une grande
fortune dans l’Antiquité et avait été traduit dans les diverses
langues de Mésopotamie, mais on en avait perdu toute trace.
Voici l’histoire : Gilgamesh, le roi d’Ourouk, est très présomptueux
et violent. Les dieux décident de lui opposer un rival et ils créent
l’homme sauvage Enkidou. Gilgamesh envoie à Enkidou la
prostituée sacrée Shamat qui le séduit et le civilise, puis l’emmène
à la ville. Mais Enkidou apprend que Gilgamesh exerce un droit de
cuissage sur toutes les fiancées le soir de leurs noces, et il décide
de l’en empêcher. Les deux héros se battent, sans qu’aucun soit
victorieux. Ils deviennent amis. Gilgamesh propose à son nouvel
ami d’aller combattre le diable Houmbaba qui vit dans les monts
du Liban. Ils le tuent et reviennent victorieux à Ourouk.
La déesse Ishtar tombe amoureuse de Gilgamesh qui la repousse.
La déesse se plaint à son père Anou. Il crée pour elle le taureau
céleste, qu’elle amène à Ourouk où il vide l’eau du fleuve et
commence à détruire la ville. Gilgamesh et Enkidou tuent le
taureau. Les dieux condamnent Enkidou à mourir pour le punir
des meurtres qu’il a commis (Houmbaba et le taureau) et de son
ingratitude envers la prostituée Shamat. Il se repent mais meurt
tout de même. Gilgamesh a maintenant peur de mourir lui aussi.
Il prend l’apparence d’un homme sauvage et part à la recherche
d’Outa-Napishti, l’homme qui a survécu au Déluge et est devenu
immortel, pour lui demander le secret de l’immortalité.
Gilgamesh arrive chez Our-Shanabi, qui était le pilote d’Outa-Napishti pendant le Déluge. Celui-ci lui fait construire un bateau
et ils s’embarquent sur la mer des morts. Ils arrivent enfin chez
Outa-Napishti. Celui-ci lui raconte le Déluge et lui explique que
l’immortalité n’est pas faite pour lui. Il doit retourner à Ourouk.
Devant l’insistance de Gilgamesh, Outa-Napishti le met au défi
de ne pas dormir pendant sept jours. Le héros n’y parvient pas,
ce qui prouve bien qu’il ne pourra pas éviter la mort, qui est bien
plus puissante que le sommeil. Gilgamesh retourne à Ourouk en
compagnie d’Our-Shanabi.

Les dieux de l’Olympe
Pour les Grecs anciens, à l’origine se trouvent les divinités
infernales du monde souterrain (Chaos, Érèbe, Nuit). Des amours
de Gaïa (la Terre) et Ouranos (le Ciel) naissent les géants, tels
que Cyclopes et Titans (dont Cronos). Mais Ouranos continue de
féconder Gaïa, tout en empêchant ses enfants de naître. Pour se
libérer, elle fabrique une serpe et la donne à Cronos qui va s’en
servir pour châtrer son père. Le sang et le sperme d’Ouranos
tombent dans la mer et donnent naissance à divers monstres et
nymphes ainsi qu’à Aphrodite.
Cronos, à son tour, fait des enfants à sa sœur Rhéa, mais il les
dévore dès leur naissance, par crainte qu’ils ne lui fassent subir ce
qu’il a lui-même infligé à son père. Rhéa invente alors une ruse et,
lorsqu’elle accouche de son fils Zeus, elle emmaillote une grosse
pierre qu’elle fait avaler à Cronos comme si c’était le nouveau-né.
Cronos vomit alors tous ses enfants, qui accordent la royauté à
Zeus pour le remercier.
Les « Olympiens » sont les dieux de la famille de Zeus, sa femme
et ses enfants légitimes. On les nommait ainsi parce qu’ils étaient
censés habiter sur le mont Olympe, une haute montagne du nord
de la Grèce. Ils gouvernent chacun un domaine particulier, mais
leurs fonctions varient selon les sanctuaires. De plus, ils sont
très ambivalents et châtient sévèrement quiconque leur manque
de respect. Ils exigent de leurs prêtres et prêtresses des fêtes
agrémentées de processions, ainsi que des offrandes de plantes et
des sacrifices d’animaux. Chaque cité se place sous la protection
d’un dieu principal qui l’enrichit grâce aux offrandes des fidèles et
des pèlerins. La liste des « Olympiens » a évolué au cours du temps.
	Nom grec 	Nom latin 	Fonction principale 
	Zeus 
	Jupiter 
	Le tonnerre 

	Héra 
	Junon 
	Le mariage 

	Poséidon 
	Neptune 
	L’océan 

	Déméter 
	Cérès 
	Les moissons 

	Hadès 
	Pluton 
	Roi du royaume des morts 

	Perséphone 
	Proserpine 
	Reine du royaume des morts 

	Apollon 
	Apollon 
	La musique 

	Artémis 
	Diane 
	La chasse 

	Arès 
	Mars 
	La guerre 

	Aphrodite 
	Vénus 
	L’amour 

	Hermès 
	Mercure 
	Messager des dieux, le commerce 

	Athéna 
	Minerve 
	La sagesse 

	Héphaïstos 
	Vulcain 
	Forgeron 

	Hestia 
	Vesta 
	Le foyer familial 

	Dionysos 
	Bacchus 
	Le vin 

	Asclépios 
	Esculape 
	La médecine




[image: ]
Alexandre le Grand, statue du IIe siècle av. J.-C.

La politique et la religion
Depuis la plus haute Antiquité, des cérémonies religieuses ont
toujours accompagné les actes importants de la vie civique (fêtes,
décisions politiques, guerres). La moindre erreur dans l’exécution
d’un rite pouvait entraîner des conséquences catastrophiques pour
l’ensemble de la cité (du royaume ou de l’empire). Bien plus graves
encore, les actes d’impiété volontaires, s’ils n’étaient pas punis
immédiatement, annonçaient des catastrophes certaines.
Lors des conquêtes d’Alexandre le Grand (330 av. J.-C.), la
religion grecque se répandit à travers tout le Proche-Orient
jusqu’en Afghanistan. Les conquérants romains, qui pratiquaient
sensiblement les mêmes cultes, l’étendirent jusqu’à l’Atlantique.
Aucun acte de la vie publique n’était concevable sans consultation
d’un augure. Jules César ne manqua pas de se faire élire grand
pontife et occupa cette fonction pendant vingt ans jusqu’à son
assassinat, ce qui lui assurait le contrôle de la religion de l’État.
Les empereurs romains poussèrent la logique du despotisme en
encourageant la création d’un culte impérial, comme l’avaient fait
les pharaons et les rois perses, puis les rois grecs après Alexandre
le Grand. Cependant, même si le peuple « adorait » son empereur,
tout le monde savait qu’il n’était qu’un homme mortel – certes
très puissant et dangereux.

Les cultes à mystères
Les mystères sont des cérémonies secrètes au cours desquelles
le « myste » (candidat à l’initiation) est soumis à divers rituels,
souvent assez effrayants, à la fin desquels il devient un homme
« nouveau », comme après une nouvelle naissance. Les rites sont
secrets (représentations théâtrales, invocations, consommations
de substances hallucinogènes, mariages sacrés ?) et encadrés par
un clergé spécialisé, dirigé par un hiérophante. La plupart des
mystères portent sans doute sur la révélation d’une vie après la
mort. Ils sont généralement ouverts à toute la population sans
discrimination, hommes, femmes et esclaves, ce qui explique leur
vogue.
[image: ]Perséphone et Déméter (que les Grecs identifient
formellement à Isis) furent l’objet d’un culte « à
mystères » très célèbre dans l’Antiquité, qui se déroulait
au mois de septembre à Éleusis, un village proche
d’Athènes. Les mystères duraient neuf jours. Ils débutaient par
une procession apportant les objets sacrés vers le sanctuaire de
Déméter, sur l’Acropole d’Athènes. Les mystes se purifiaient par
des bains dans la mer et jeûnaient. Une grande procession, guidée
par la statue de Iacchos « porteur de torches », les emmenait
ensuite le long de la « voie sacrée » jusqu’au télestérion d’Éleusis
où se déroulait l’initiation proprement dite.
Le secret des mystères d’Éleusis a été si bien gardé que l’on ne sait
pas en quoi consistaient les initiations, alors que des milliers de
personnes y ont été initiées durant près d’un millier d’années, y
compris des personnages célèbres et des écrivains (Socrate, Platon,
Cicéron et même Auguste) !
[image: ]Perséphone naît des amours de Zeus et de sa sœur
Déméter, la déesse du blé et des moissons. Celle-ci élève
sa fille en secret en Sicile. Mais le dieu des Enfers, Hadès
– frère de Déméter –, aperçoit la jeune fille en train de
cueillir des fleurs et l’enlève pour l’épouser. Perséphone se débat
en criant et Déméter accourt, mais trop tard. Après l’avoir
recherchée sans succès pendant neuf jours, elle décide de cesser de
faire pousser la végétation tant que sa fille ne lui sera pas rendue.
L’affaire est soumise au jugement de Zeus qui finit par proposer un
compromis : Perséphone passera six mois par an aux Enfers et les
six autres sur la terre en compagnie de sa mère.

Les cultes agraires
Plusieurs dieux, quoique immortels, sont réputés avoir été mis à
mort dans des conditions violentes, puis avoir ressuscité. Ils font
généralement l’objet de cultes annuels accompagnant les cycles
agraires de fertilité. Dans les sociétés antiques, la symbolique de
la germination des plantes est omniprésente : leur croissance, leur
mise à mort violente lors de la récolte et leur consommation par les
hommes, suivie de leur absence en hiver. Ces cultes connaissent
un large développement autour de la Méditerranée dès le Ve siècle
avant notre ère. Outre Perséphone (voir page précédente), deux
autres divinités agraires sont très présentes dans le monde
antique :
[image: ]Adonis. Il est célébré dans tout le Proche-Orient. En
Mésopotamie, il se nomme Doummouzi, le berger aimé
d’Ishtar. En Phénicie et en Syrie, il se nomme Tammouz (son
nom désigne encore le mois de juillet dans le calendrier juif).
Vers l’époque du solstice d’été (25 juin), les femmes sèment
des graines dans divers récipients et les arrosent d’eau chaude
pour les faire germer rapidement. Les fleurs fanent au bout
de quelques jours et les femmes poussent alors de grands cris
de deuil sur la mort du dieu de la végétation. Adonis est le fils
des amours incestueuses du roi de Chypre Cyniras et de sa
fille Myrrha. Il est si beau qu’Aphrodite en tombe amoureuse,
ainsi que Perséphone. Aphrodite demande l’arbitrage de
Zeus. Il décide qu’Adonis restera un tiers de l’année auprès de
Perséphone, un autre tiers avec Aphrodite, et le troisième avec
qui il voudra. Il choisit Aphrodite.

[image: ]Attis (Atys). Il naît de la masturbation de Zeus sur Cybèle, la
« Grande Déesse » phrygienne. La Phrygie était un royaume
du centre de la Turquie actuelle. Ce jeune berger est tellement
séduisant que sa mère en devient amoureuse et lui interdit d’en
aimer une autre. Mais Attis séduit une nymphe et Cybèle le
punit en le rendant fou. Il se châtre dans un accès de démence,
puis veut se suicider. La déesse le transforme alors en pin. Attis
est souvent représenté comme un jeune garçon coiffé du bonnet
phrygien, vêtu d’un pantalon à la mode perse, laissant son sexe
découvert. Son culte se déroule lors de l’équinoxe de printemps,
à partir du 22 mars.


À Rome, ses fêtes, nommées Sanguinaria, duraient trois jours : le
premier jour, on pleurait la mort d’Attis, on abattait un pin que l’on
enveloppait d’un linceul et on le déposait dans le temple de Cybèle.
Le deuxième jour, les fidèles se flagellaient et se tailladaient le
corps. Les galles (prêtres de Cybèle) se châtraient. Le troisième
jour, après une nuit de « mariage sacré », on découvrait le corps
d’Attis ressuscité, au milieu des réjouissances.

[image: ]
Statue de Cybèle, Formia, Italie.

Cybèle, la Syrienne
La « Grande Déesse » était phrygienne selon certaines traditions.
Bébé, elle a été exposée aux bêtes sauvages, mais les panthères
l’ont allaitée. Elle a créé un culte, dont le clergé est formé des
corybantes, qui pratiquent des danses orgiaques et entrent en
transes.
Cybèle est représentée comme une femme d’âge mûr, assise sur un
trône et coiffée d’une couronne ornée de tours. Elle a son temple
principal à Pessinonte, au centre de la Turquie actuelle. Elle est
adorée sous la forme d’une pierre noire (bétyle) que l’on dit être
tombée du ciel.
L’écrivain satirique Lucien a donné une description très
documentée des fêtes de Cybèle, auxquelles il a participé dans le
sanctuaire de Byblos en Phénicie. Il assimile la « Grande Déesse »
à Héra et Attis à Bacchus.
[image: ]Voici comment il décrit la statue principale : « Héra offre
aux regards une grande variété de formes, mais il y a chez
elle des traits d’Athéna, d’Aphrodite, de la Lune, de Rhéa,
d’Artémis, de Némésis et des Parques. Sa tête, couronnée
de rayons, porte une tour » (La Déesse syrienne, 32).

Mithra, le Perse
Mithra, dieu assimilé au Soleil, est attesté en Iran dès le IIe millénaire
avant notre ère. Nous n’avons aucun texte direct le concernant,
sauf les injures déversées contre lui par les anciens évêques
chrétiens. En revanche, de nombreux vestiges archéologiques de
ses sanctuaires ont été retrouvés. Le peu qu’on en connaît vient de
ses représentations.
Mithra est habituellement figuré coiffé du bonnet phrygien, tenant
un couteau dans sa main droite et une torche dans la gauche. Il naît
d’une pierre et va s’abreuver à une source sacrée. Il coupe ensuite
des fruits et des feuilles de l’arbre sacré, dont il se fabrique des
vêtements. Il rencontre le taureau divin, le saisit par les cornes
et l’enfourche. L’animal part au galop et le désarçonne, mais
Mithra s’accroche aux cornes et ne les lâche pas jusqu’à ce que la
bête tombe d’épuisement. Le dieu charge alors le taureau sur les
épaules et entreprend le voyage jusqu’à sa grotte. Une fois arrivé,
il reçoit la visite d’un corbeau, envoyé par le Soleil, qui lui demande
un sacrifice. Mithra égorge le taureau, dont il sort du blé (de ses
vertèbres) et du vin (de son sang). La Lune recueille le sperme de
l’animal et en fabrique les animaux utiles aux hommes. Un chien
vient manger le blé, pendant qu’un serpent boit le sang du taureau
et qu’un scorpion dévore ses testicules.
[image: ]Plutarque, grand spécialiste des religions, car il était
lui-même prêtre d’Apollon à Delphes, affirme que le
culte de Mithra a été ramené à Rome par les soldats de
Pompée lors de leur guerre contre les pirates de Cilicie
en 67 avant Jésus-Christ.
Le culte de Mithra consiste en célébrations de mystères, réservés
aux hommes, pratiqués dans un mithraeum souterrain (grotte ou
cave). Ce sanctuaire comporte, entre autres, une salle de banquet
dont les murs sont décorés de scènes rituelles, telles que le sacrifice
du taureau par le dieu, entouré du chien, du scorpion et du serpent.
Les cérémonies mithriaques consistent en un repas rituel où l’on
consomme du pain et du vin. On sacrifie un taureau dont le sang
doit asperger les participants. L’initié traverse une série de sept
grades nommés : Corbeau, Fiancé, Soldat, Lion, Perse, Messager
sacré et enfin Père. La fête annuelle du dieu a lieu le 25 décembre,
jour de sa naissance.
Le mithraïsme connaît un grand succès dans l’Empire romain,
particulièrement chez les militaires. On a découvert des vestiges
de mithraeum à Londres et jusqu’au mur d’Hadrien, à la frontière
de l’Écosse. L’empereur Commode (fin du IIe siècle de notre ère) est
initié aux mystères de Mithra.

Dionysos, l’Indien
Vu comme original, voire inquiétant par rapport aux autres
Olympiens, Dionysos, également appelé Bacchus, est pourtant
l’un des dieux les plus importants du panthéon grec. Son rapport
avec l’Inde a fait penser qu’il n’est peut-être autre que Shiva.
Ses aventures sont racontées en détail dans Les Bacchantes
d’Euripide : Dionysos naît des amours de Zeus avec Sémélé, une
princesse de Thèbes. Mais Zeus, à la suite d’une manigance d’Héra,
son épouse légitime, foudroie la jeune fille enceinte. Le dieu
recueille alors le fœtus et le coud dans sa propre cuisse jusqu’au
terme. L’enfant est élevé dans un pays lointain, vêtu en fille
pour échapper à la vengeance d’Héra. Devenu adulte, Dionysos
découvre la vigne et la fabrication du vin. Il fonde une confrérie
de femmes, nommées bacchantes ou « ménades » (les folles). Il
erre en Syrie et en Égypte, puis conquiert l’Inde. Il revient ensuite
triomphalement en Grèce, monté sur un char, accompagné par un
cortège de satyres, de silènes et de bacchantes.
Arrivé dans sa ville natale, il convertit toute la population à son culte,
y compris la reine Agavé, mère du roi Penthée et sœur de Sémélé.
Penthée tente en vain de s’opposer à cette nouvelle religion, mais
Dionysos entraîne toutes les femmes dans la montagne où elles
entrent en transes et dévorent des animaux vivants. Pour les épier,
Penthée les suit dans la montagne et grimpe dans un pin, déguisé
en femme. Mais sa mère le voit et le prend pour un lion. Le dieu
incline alors l’arbre et les femmes se jettent sur Penthée qu’elles
déchiquettent. Finalement, Agavé rapporte la tête de son propre
fils à Thèbes comme un trophée. Elle se réveille enfin de son délire
et comprend la vengeance du dieu.
À Athènes, le culte de Dionysos a une importance particulière.
Quatre fêtes annuelles lui sont consacrées :
[image: ]Les Dionysies rustiques (décembre) : on y mène une joyeuse
procession où les jeunes filles portent des phallus dans des
corbeilles. On offre des galettes de céréales.

[image: ]Les Lénéennes (janvier-février) comportent des orgies et des
représentations théâtrales.

[image: ]Les Anthestéries (fête des fleurs, vers février-mars) durent
trois jours. On y ouvre les jarres de vin nouveau en l’honneur du
dieu, qui est porté en joyeuse procession, sur un char en forme
de bateau (devenu notre « carnaval »). La femme du grand
prêtre (archonte-roi) est mariée au dieu en grande cérémonie.
Le dernier jour, on cuit des graines d’orge dans des marmites et
on les offre aux morts.

[image: ]Les Grandes Dionysies durent presque une semaine (mars-avril). Elles se déroulent dans le théâtre de Dionysos en présence
de toute la population et sous la présidence du grand prêtre.
C’est là que se déroulent les fameux concours de tragédie.



Les présocratiques
Nous avons l’habitude de séparer nettement la religion de la
philosophie. Chez les anciens Grecs, il en allait différemment.
Le même terme haïrésis désignait indifféremment une secte
religieuse et une école philosophique (pythagoriciens, stoïciens,
épicuriens…). En voici quelques-unes.
[image: ]Les Pythagoriciens. Pythagore vit en Sicile au VIIe siècle avant
notre ère. Tel un grand chamane, il affirme avoir déjà vécu
une dizaine de vies humaines au cours desquelles il a appris la
sagesse. Avant Pythagore, plusieurs sages semi-légendaires ont
déjà été initiés par les prêtres d’un Apollon « hyperboréen »,
c’est-à-dire d’Asie centrale. Le plus célèbre d’entre eux est
le Crétois Épiménide qui a montré ses capacités à sortir de
son propre corps en se mettant en état de sommeil pendant
cinquante-sept ans dans une grotte. Pythagore fonde à Crotone
une secte ouverte aux femmes et aux étrangers. Ses membres
mènent une vie d’ascèse, c’est-à-dire qu’ils utilisent un
ensemble de techniques leur permettant de contrôler leur corps
et leur esprit pour accéder à des états de conscience supérieure.
Après un concours d’admission, l’aspirant donne tous ses biens
à la communauté et devient « néophyte » pendant trois ans,
puis « auditeur » pendant cinq ans, autorisé à écouter en silence
les enseignements du maître qui reste caché derrière un rideau.
Le régime de la communauté pythagoricienne est très strict,
comportant de nombreuses règles et tabous (notamment sur
la consommation de la viande). L’enseignement pythagoricien
comprend une importante formation mathématique, qui
débouche sur l’étude de l’astronomie et de la musique et
permet ainsi des spéculations sur les valeurs harmoniques
mathématiques, mais provoque également des états
d’exaltation spirituelle, car le chant est supposé conduire l’âme
vers le monde éternel des astres.

[image: ]Plotin et les néo-platoniciens. Originaire d’Égypte, Plotin
(205-270) fonde à Rome une école que l’on nommera « néoplatonicienne ». Il y expose comment l’homme doit chercher à
s’unir avec l’Un suprême, origine du monde supérieur des idées,
dont le monde terrestre n’est que l’image dégradée.

[image: ]Proclus et la théologie platonicienne. Deux siècles après lui,
alors que les chrétiens luttent âprement pour la domination sur
l’Empire romain, le philosophe Proclus (412-485) développe
jusqu’à son point extrême un néo-platonisme systématique
dans sa Théologie platonicienne, en utilisant une logique
mathématique fondée sur des démonstrations de théorèmes.



[image: ]
Tablette en plomb couverte d’invocations magiques de « défixion », retrouvée
sur le site de l’oppidum de la Granède (Aveyron).

Magiciens et sorcières
Toutes les classes de la société font appel aux services des magiciens,
qui sauront vendre des amulettes ou des formules magiques pour
obtenir le succès dans les affaires ou en amour, ou pour se protéger
contre le mauvais œil. On a également recours aux jeteurs de sorts,
nécromants ou sorcières, auxquels on demande des malédictions
contre les voleurs, les rivaux en amour ou les concurrents dans les
paris sportifs sur les courses de char.
On a retrouvé des milliers de tablettes (souvent en plomb, donc
faciles à graver) portant des inscriptions magiques et percées de
clous. Elles invoquent la plupart des divinités grecques, latines,
phéniciennes, égyptiennes ou babyloniennes qui vivent sous la
terre et possèdent donc des pouvoirs particulièrement maléfiques.
Les formules les plus efficaces sont rédigées (et récitées) dans
des langues mystérieuses telles que l’égyptien, l’akkadien ou
l’hébreu. On pensera à notre fameux « Abracadabra » qui signifie
en hébreu : « Parole sainte » (Ha barak ha dabra).
Outre les tablettes, les magiciens fabriquent et vendent d’innombrables amulettes, porte-bonheur et figurines transpercées ou
torturées dans des buts évidents d’envoûtement.

LE GROUPE MONOTHÉISTE

La création du monde selon la Genèse (1)
Le premier livre de la Bible (la Genèse) raconte dès son premier
chapitre la création du monde : à l’origine existait l’abîme
primordial, et « l’esprit d’Élohim planait au-dessus des eaux ».
Dieu (nommé Élohim) crée par sa seule parole en six jours le
monde tel que nous le connaissons, puis il se repose le septième
jour, ce qui donne une origine sacrée au repos hebdomadaire du
shabbat (terme qui signifie « septième »).
Voici l’ordre du déroulement de la création :
[image: ]Premier jour : Élohim sépare le jour de la nuit.

[image: ]Deuxième jour : il sépare les eaux d’En-haut des eaux d’En-bas.

[image: ]Troisième jour : il sépare la terre de la mer et fait pousser les
plantes.

[image: ]Quatrième jour : il crée les astres « qui serviront de signes pour
les saisons, pour les jours et pour les années » (donc pour le
repérage astronomique des fêtes religieuses).

[image: ]Cinquième jour : il crée les animaux marins et les oiseaux.

[image: ]Sixième jour : il crée les animaux terrestres, puis l’homme
« mâle et femelle, à sa ressemblance ».



La création du monde selon la Genèse (2)
Le 2e chapitre de la Genèse raconte un tout autre récit de la création,
très anthropomorphique. « Aux jours où Yahvé Elohim fit la terre
et les cieux », il forma l’homme (Adam, dont le nom signifie
« terre ») à partir de la poussière du sol, puis le plaça dans le jardin
d’Éden. Ce jardin, situé à l’embouchure du Tigre et de l’Euphrate,
les grands fleuves de Mésopotamie, est si magnifique que Dieu y
descend pour se promener « à la brise du soir » (Genèse, 3, 8).



OEBPS/images/chap014_img014.jpg






OEBPS/images/chap014_img013.jpg





OEBPS/images/chap008_img009.jpg





OEBPS/images/chap004_img005.jpg






OEBPS/images/chap005_img007.jpg





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Les grandes religions pour les Nuls - Vite et bien

		Copyright

		L’auteur

		Qu’est-ce qu’une religion ?

		Les dieux

		Vrais et faux prophètes

		Polythéismes antiques d’Occident		La religion des anciens égyptiens

		Le voyage des morts

		Isis et Osiris

		Le panthéon mésopotamien

		Le culte d’Ishtar

		L’épopée de Gilgamesh

		Les dieux de l’Olympe

		La politique et la religion

		Les cultes à mystères

		Les cultes agraires

		Cybèle, la syrienne

		Mithra, le perse

		Dionysos, l’indien

		Les présocratiques

		Magiciens et sorcières





		Le groupe monothéiste		La création du monde selon la Genèse (1)

		La création du monde selon la Genèse (2)

		Abraham

		Moïse

		Des rois de Jérusalem à l’exil à Babylone

		Retour en Palestine et révoltes

		Le Messie

		Le temple de Jérusalem

		La diaspora

		Sépharades et ashkénazes

		Les juifs au moyen âge

		Les messies modernes

		La Haskalah et l’émancipation

		Doctrines racistes et antisémites

		Nationalismes et sionisme

		La création de l’état d’Israël

		Le dieu des juifs

		Le mazdéisme

		Anges et démons

		La loi

		Les prophètes

		Les prescriptions et les prières

		Les fêtes

		Les rites de passage

		La place de la femme

		Les Samaritains

		La kabbale

		Autres courants du judaïsme

		La Bible hébraïque, Tanakh

		Tanakh : la Torah

		Tanakh : les prophètes

		Tanakh : les « écrits »		Quelques romans édifiants





		Deux livres problématiques de la Bible

		La Bible et ses langues

		La Bible grecque : la Septante

		La composition de la Bible

		Le Talmud

		La vie de Jésus

		Les miracles

		Les apôtres

		La résurrection du Christ

		Les « judéo-chrétiens »

		Les premières églises

		Les persécutions

		La conversion de Constantin

		La christianisation de l’empire romain

		Catholiques et orthodoxes

		L’invention du pape

		Les croisades

		Les ordres militaires

		Les cathares

		Les nouvelles institutions catholiques

		Le schisme d’Occident

		L’impossible réunification

		L’église millénaire d’Éthiopie

		La christianisation de l’Amérique

		La christianisation de l’Afrique du sud

		Les nouvelles églises noires

		Missionnaires et conversions

		Enjeux et défis du christianisme aujourd’hui (1)

		Enjeux et défis du christianisme aujourd’hui (2)

		Chrétiens d’Orient et d’Occident

		Le clergé

		Les séculiers

		Les réguliers

		Les mystiques

		La hiérarchie

		Les ordres religieux catholiques

		Trois précurseurs de la réforme

		Les indulgences

		Martin Luther et la réforme

		La Contre-Réforme : le concile de trente

		La Contre-Réforme : les jésuites

		L’église anglicane

		Les calvinistes

		Les églises anglaises dissidentes

		Les nouvelles églises nord-américaines

		Les croyances chrétiennes

		La trinité et la vierge marie

		Les êtres surnaturels intermédiaires

		Le paradis et l’enfer

		Le purgatoire et les limbes

		Les hérésies

		Sectes et « bureaucraties du salut »

		Sacrilège et blasphème

		Les sacrements

		Rites et pratiques

		Les reliques

		Les fêtes chrétiennes

		Le nouveau Testament

		Les Évangiles

		Mahomet, prophète de l’islam

		Le pacte de Médine

		Les successeurs de Mahomet

		Les conflits autour du califat

		L’expansion de l’islam

		Maghreb et Proche-Orient

		L’islam dans le monde

		Face à la colonisation : résistances djihadistes

		Face à la colonisation : résistances laïques

		Après les indépendances : la lutte entre laïcs et religieux

		L’islam en Europe

		Des guerres fratricides

		Les cinq piliers de l’islam

		La prière

		Le pèlerinage à la Mecque

		Les rites familiaux

		Les fêtes

		Les soufis et le djihad intérieur

		Les techniques extatiques

		Trois courants mystiques

		Les confréries

		Les mouvances islamiques

		Les chiites ismaïliens

		Les chiites duodécimains

		Quelques familles musulmanes dissidentes

		Intégristes et fondamentalistes

		Wahhabites et salafistes

		Le Coran

		Versions du Coran et controverses

		Les hadiths

		Les quatre écoles sunnites

		La charia

		L’avenir de la charia

		L’islam aujourd’hui





		Les religions orientales		La vie de bouddha

		Les croyances bouddhistes

		Les disciples de bouddha

		Les rois missionnaires

		Les textes fondateurs du bouddhisme

		La journée d’un bonze

		Devenir bonze

		La pratique du bouddhisme par les laïcs

		La doctrine des anciens (Theravada)

		Le grand Véhicule (Mahayana)

		Le bouddhisme chinois

		Les sectes bouddhistes japonaises

		Le bouddhisme zen

		Le Véhicule du diamant (Vajrayana)

		Le bouddhisme tibétain

		Le « grand héros » du jaïnisme

		Les croyances et les rites du jaïnisme

		Gourou Nanak et les sikhs

		Les croyances et les rites des sikhs

		Les caodaïstes

		Un gourou indien : Kabir

		Un gourou indien : Ramakrishna

		L’hindouisme

		La trinité hindoue

		Le lingam

		Les textes sacrés de l’hindouisme

		Les croyances de l’hindouisme

		Le système des castes

		Les intouchables

		Les rites individuels

		Les rites collectifs

		Les pratiques ascétiques et le yoga

		Le tantrisme

		Les trois religions chinoises

		Confucius

		La doctrine confucéenne

		Les divinités chinoises

		Les rites et les fêtes en Chine

		Le taoïsme

		La bureaucratie céleste

		Les ministères célestes

		Les rites et les lieux de culte taoïstes

		Le shintoïsme, d’hier à aujourd’hui

		Les dieux du shintoïsme

		Les dieux de la chance

		Les lieux sacrés du shintoïsme

		Les rites shintoïstes

		Les fêtes shintoïstes

		Le chamanisme

		Totem, tabou et mana

		Devenir chamane

		Les attributs du chamane

		La religion des Aruntas d’Australie

		Le vaudou

		Les divinités vaudou

		Les rituels vaudou

		Le vaudou en Amérique





		Crédits iconographiques

		Sommaire



Pages

		I

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		55

		56

		57

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		162

		163

		164

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		192

		193

		194

		195

		196

		197

		198

		199

		200

		201

		202

		203

		204

		205

		206

		207

		208

		209

		210

		211

		212

		213

		214

		215

		216

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		226

		227

		228

		229

		230

		231

		232

		233

		234

		235

		236

		237

		238

		239

		240

		241

		242

		243

		244

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		256

		257

		258

		259

		260

		261

		262

		263

		264

		265

		266

		267

		268

		269

		270

		271

		272

		273

		274

		275

		276

		277

		278

		279

		280

		281

		282

		283

		284

		285

		286

		287

		288

		289

		290

		291

		292

		293

		294

		295

		296

		297

		298

		299

		300

		301

		302

		303

		304

		305

		307

		308

		309

		310

		311

		312

		313

		314

		315

		316

		317

		318

		319

		320

		321

		322

		323

		324

		325

		326

		327

		328

		329

		330

		331

		332

		333

		334

		335

		336

		337

		338

		339

		340

		341

		342

		343

		344

		345

		346

		347

		348

		349

		350

		351

		352

		353

		354

		355

		356

		357

		358

		359

		360

		361

		362

		363

		364

		365

		366

		367

		368

		369

		370

		371

		372

		373

		374

		375

		376

		377

		378

		379

		380

		381

		382

		383

		384

		385

		386

		387

		388

		389

		390

		391

		392

		393

		394

		395

		396

		397

		398

		399

		400

		401

		402

		403

		404

		405

		406

		407

		408

		409

		410

		411

		412

		413

		414

		415

		416

		417

		418

		419

		420

		421

		422

		423

		424

		II



Guide

		Couverture

		Sommaire





OEBPS/images/chap001_img003.jpg





OEBPS/images/chap018_img016.jpg





OEBPS/images/triangle.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
=,
N 7 ,

Les Grandes
- Religions -

/ AN

200 notions
en un clin d'ceil





OEBPS/images/chap001_img002.jpg





OEBPS/images/chap005_img006.jpg





OEBPS/images/chap012_img012.jpg





OEBPS/images/chap012_img011.jpg






OEBPS/images/titl001_img001.jpg
Les Grandes

Religions

pour

les nuls






OEBPS/images/chap015_img015.jpg
Pond Y






OEBPS/images/chap011_img010.jpg





OEBPS/images/chap007_img008.jpg






OEBPS/images/chap003_img004.jpg






